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Exp los ion

Les dirigeants duFonds Monétaire
International et de
la Banque mon-

diale avouent publiquement
que leur stratégie économi
que et financière « pas
arrêté ta proj-ression de ta
pauvreté ». C'est en effet lemoins qu'on puisse dire • un
systcme fondésur l'exploitation et l'exclusion du plus
grand nombre ne peut man
que,-de provoquer l'injustice
et la misere croissante.

Mais cette prise de cons
cience tardive ne sert à rien
puisque ce sont toujours les
memes recettes qui sont
utilisées. Ainsi en Argentine
Pour obtenir du FMI un
enorme prêt, le gouverne
ment a annoncé un plan
particulièrement drastiqued economies : abolition du
système de sécurité sociale,
revision du régime de retrai-
tes des employés du secteur
public, et meme privatisation
de certains services fiscauxCeci dans une nation déjà
massivement touchée nar \o
chômage et la pauvreté.

L'annonce de ces mesures
criminelles a provoqué une
explosion de colère dans le
pays : grèves et émeutes se
succèdent, entraînant une
sanglante répression.

Contre la poignée de
schizophrènes qui prétendent
gouverner le monde, pas
d'autre solution que la lutte
à o u t r a n c e .
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3oeuf-Matignon

La raison du plus fou
Le Premier ministre n'a pas su prévoir ni arrêter la panique alimentaire.

Pire : il l'a entretenue par sa méconnaissance du phénomène. Il est
inquiétant que le pays soit « gouverné » par un homme qui ne comprend

rien aux émotions populaires.

■y Y n peu de théorie éloi-I gne de la réalité, beau-
I coup de théorie favo-
I rise une pratique gou-7̂ vemementale efficace.C'est là ce que Lionel
Jospin et ses conseillers ne
parviennent pas à comprendre.
Le pragmatisme est leur philo
sophie, qui se réduit à des
raisonnements b inai res. Ainsi ,
face à la panique provoquée
p a r l ' a f f a i r e d e l a « v a c h e
f o l l e » , i l s o n t b ê t e m e n t
opposé le rationnel et l'irra
t ionne l en pensant qu 'une
d é m o n s t r a t i o n d e s a n g f r o i d
suffirait à exorciser les peurs.

Te l n 'es t pas lé cas. La
panique est un phénomène qui
a sa logique, étudiée par Key
nes et affinée par des travaux
bien connus (1). Trop br iève
men t , rappe lons que lques
acquis :

1) La panique est un des
effets du comportement mimé
tique. Que la cause de l'affole
m e n t s o i t u n e r u m e u r o u u n
fait soudain privilégié, il y a
contagion de la peur parce que
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2) Dans l'économie de mar
ché, dans une foule très sage
ment assemblée, comme dan<;
im groupe plus ou moins large
de consommateurs, la conta
gion de la peur et la violence
qui s'ensuit est un risque tou
jours présent, le plus souvent
maîtrisé, mais qui peut tout à
coup se déchaîner de manière
imprévisible. Ainsi les krachs
boursiers dans les économies
prospères et les chutes brutales
de monnaies alors que « les
fondamentaux sont bons ».

3 ) C o m m e l e d i t A n d r é
Orléan, « on ne peut avoir
raison contre la foule » : en
cas de panique boursière, les
économistes les plus sages et
les mieux in formés do ivent
vendre leurs actions s'ils ne
veulent pas être ruinés.

Lionel Jospin a ignoré ces
trois données. Il a cru que la
f o u l e d e s c o n s o m m a t e u r s
réglerait son comportement
sur celui du pouvoir politique.
Or le pouvoir était divisé

contre lui-même : le président
de la République réclamait
l ' i n t e r d i c t i o n i m m é d i a t e d e s
farines animales, alors que le
P r e m i e r m i n i s t r e v o u l a i t a t t e n
d r e l e s c o n c l u s i o n s d e s
experts, et tous deux se dispu
taient en public, lors du som
met de Vittel, en présence du
c h a n c e l i e r a l l e m a n d ! I l n ' é t a i t
donc plus possible de faire
référence à une autori té.

La peur a été alimentée par
une sér ie d ' in format ions (un
rapport britannique sur l'épi
démie, de nouveaux cas de
c o n t a m i n a t i o n e n F r a n c e ,
l'image d'un jeune malade)
qui ont eu un fort impact
parce que le gouvernement
leur opposait des dénégations
raisoimées (mais strictement
défensives) et offrait l'image
d'une attente sereine des déci
sions d'un tiers (un comité
d'experts, alors que les experts
sont discrédités sur cette ques
t ion). Or les consommateurs
attendaient de l'autorité politi
que une décision claire et
immédiate. Cette autorité divi

s é e v o u l a i t r a i s o n n e r l a f o u l e
paniquée, et raisonnait centre
e l le , au nom d 'une vér i té
incoimue, qui serait révélée
dans im délai de plusicius
m o i s .

Somme toute, Lionel Jospin
a été victime de l'image qu'il
se fait de lui-même et. qu'il
v e u t d o n n e r d e l u i - m ê m e
(l'homme sage, méthodique),
alors qu'il a été contraint, au
bout d'une semaine de tergi
versations, de régler son pro
pre comportement, via les son
dages, sur celui de la foule des
consommateurs : la raison du
très « sage » abdique devant
la raison des plus « fous ».

C o n c l u s i o n s ?

I l n 'y a pas de « bonne
communication », mais seule
ment des théories pertinentes
qui peuvent orienter des prati
ques efficaces.

Il n'y a pas de démocratie
d'opinion qui vaille : le peu
ple demande à être gouverné
par ceux qu' i l a élus pour
c e t t e t â c h e .

Régler son action selon les
sondages expose à subir la
panique que les sondages
révè lent e t qu ' i l s peuvent
amplifier car ils participent
eux aussi au jeu des miroirs.
Croyant répondre aux attentes
de l'opinion (d'ailleurs diver
ses et contradictoires), les pré
tendus responsables ne font
qu'aggraver la violence. C'est
ce qui fait peur.

A n n e t t e D E L R A N C K

(1) £•/" Jean-Pierre Dupuy, « La Pani
que », Collection Les Empêcheurs de
penser en rond, 1991 (épu/sé ) (voir
Royaliste rfi 557)
et André Orléan, '< Le Pouvoir de la
finance », Odile Jacob, 1999, pri.x
f ranco : 148 F (vo i r Roya / i s te tO 743
e t n " 7 4 9 ) .
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P a r l e z - v o u s l e
f a b l u s i e n ?

Pnidentissime, pour ne pas dire plus,
Laurent Fabius s'avance masqué. Brouillard des

mots, concepts absurdes, dénégations
virulentes : sous le verbiage crypté, la froide

logique ultra-libérale de celui qui voudrait être
le Tony Blair français.

Cela fait quinze ans queje parle le fablusien. J'ai
commencé à l'appren
dre quand « Laurent »
était le Premier ministre
de François Mitterrand.

Modeste écolière, je balbutiais
a u m o m e n t d e l ' a f f a i r e d u
Rainbow Warrior, mais je le
p a r l a i s c o u r a m m e n t a u
congrès de Rennes dans ses
différentes formes. Lesquel
les ?

On sait que dans certains
pays, il existe une langue
littéraire et une langue popu
laire. Le fablusien est plus
compliqué. 11 faut en effet
soigneusement distinguer :

- le fablusien littéral, uti
lisé pour les conversations
avec les proches collabora
teurs. C'est une langue crue
mais cependant élégante- celle du cynisme souriant,
du débonnaire bourgeois qui
ne tolère pas le débraillé, de la
demi-véri té susurrée entre
d e u x i n fl e x i o n s m o l l e s .

- l e f a b i u s i e n c o m m u n i c a -
tionnel, qui a un sens appa
rent et un sens caché. C'est ce
qu'on lit dans les tribunes des
grands quotidiens.

- le fabiusien éthique, lan
gue de la vertu offensée,
employé dans les entretiens-
chocs de la presse écrite et
pour les déclarations solennel
les à la télévision.

Prenons quelques exemples :

F a b i u s i e n
r é f é r e n d u m
m o n o u i é t a i t

l ittéral : <.<. Au
sur Maastricht,

i m n o n a u

non ». Ce qui signifie que
« Laurent » ne croyait pas
une seconde à l'intégration
européenne et à la monnaie
unique.

F a b i u s i e n c o m m u n i c a t i o n -
n e l : r é c e m m e n t u s i n é , l e
t e r m e d e « s t a b c r o i s s a n c e »
est typique. Bien entendu,
c'est un faux concept, d'une
évidente absurdité ; ce qui est
stable n'augmente pas, ce qui
croit n'est pas stable. Il s'agit
d'un slogan, qui résume la
s t ra tég ie du min is t re des
F i n a n c e s : c r o i s s a n c e d e
l 'économie, stabi l i té des prix,
tel est le sens apparent, qui fait
bon chic bon genre. Mais il y
a b i e n e n t e n d u u n s e n s
c a c h é : l a « c r o i s s a n c e r e t r o u
vée » s'inscrit dans une politi
que de laisser-faire (on laisse
faire le patronat, on laisse faire
la Banque cent ra le euro
péenne) donc on ne maîtrise
pas la conjoncture, mais l'évo
c a t i o n d e l a s t a b i l i t é
(« stab ») est un message
destiné au Medef et aux spé
c u l a t e u r s b o u r s i e r s s u r l e
m a i n t i e n d e l a c o n t r a i n t e s a l a
r i a l e .

P r e n o n s m a i n t e n a n t u n e
phrase entière de communica-
t i o n n e l : « L e s d e r n i e r s c h i f
fres indiquent que la crois
sance est désormais limitée par
n o t r e f a c u l t é d e m o b i l i s e r t o u
tes les ressources producti
ves ». {Libération ù\x 16 octo
bre). Le propos paraît anodin
mais il signifie que Bercy
s'attend à un ralentissement de
la croissance et qu'i l veut
développer une « politique de
l'offre », c'est-à-dire répondre

plus que jamais aux exigences
du Medef ; nouvelles larges
ses financières et fiscales pour
le patronat, et promesse réité
rée de ne pas favoriser les
hausses de salaires.

Passons pour terminer au
f a b i u s i e n é t h i q u e , d o n t L e
M o n d e d u 1 6 n o v e m b r e n o u s
donnait maints exemples :
« De gauche Je suis, de gau
che je reste » ; « Je ne suis
pas guidé par le fétichisme
budgétaire ou par une ortho
doxie mal digérée » ; « Je ne
s u i s p a s u n c o m p t a b l e
b o r n é » . U n e a f f i r m a t i o n e t
deux dénégations, qui mon
t ren t que l e m in i s t re a é té
touché au vif par ceux qui,
comme nous , vo ien t en Fab ius
im Blair français.

Mais ses nob les déc lamat ions
ne changent rien à sa gestion.
S'exprimant en communica-
t i o n n e l , l e r i v a l d e L i o n e l
Jospin s'est prononcé pour un
« retour total à l 'équil ibre »
budgétaire en 2004, en appli
cation rigoureuse du dogme
libéral. On ne peut par ailleurs
se p ré tend re de gauche
lorsqu'on pratique une politi
que de baisses d'impôts qui a
toujours été dénoncée par la
gauche - comme contraire au
principe de juste redistribution
d u r e v e n u n a t i o n a l .

O n v o i t a u s s i c e « s o c i a
liste » promettre des « assou
plissements » sur les 35 heu
res dans les petites entreprises,
annoncer que les bénéficiaires
des emplois-jeunes seront reje
tés sur le marché et engager la
bataille contre l'augmentation
d u t r a i t e m e n t d e s f o n c t i o n n a i
r e s . L a u r e n t F a b i u s n e m e n t

pas : il fait évoluer la vérité
dans le sens d'un pragmatisme
ouvert, dicté par la volonté de
moderniser ce qui doit l'être
quand il le faudra.

Zones

H o r r e u r

es étrangers en situation
irrégulière placés en
zone d'attente (10 000
en 1999, probablement

/ le double cette année) etles étrangers en instance
d'expulsion placés dans les
c e n t r e s d e r é t e n t i o n a d m i n i s
t r a t i v e v i v e n t d a n s d e s c o n d i
t ions scandaleuses.

Le fait est coimu. 11 gène
suffisamment le gouvernement
pour qu'il ait envisagé d'écar
ter par décret les organisations
qui assistent les étrangers ainsi
retenus. A la suite de vives
protestations, le gouvernement
a fait marche arrière mais la
situation demeure épouvanta
ble dans ces zones où l'on
n'hésite pas à retenir des
eitfants mineurs (près de mille
mineurs isolés ont été retenus
au cou rs des hu i t de rn ie rs
mois). Député socialiste, Louis
M e r m a z v i e n t d e d é n o n c e r
cette « horreur de notre Répu
blique » dans son rapport sur
le budget de la police.

A u c e n t r e m a r s e i l l a i s
d'Arenc, dont la gauche
s'indignait voici déjà un quart
de siècle, le député a vu un
« blockhaus » d'une vétusté
inacceptable, A Bobigny, il a
constaté l ' insalubr i té des
locaux. A Par is , la sa l le
d'attente du dépôt est recou
verte d 'eau stagnante. A
Roissy, les personnes en zone
d'attente sont condamnées à
u n e p r o m i s c u i t é e t à d e s
conditions sanitaires qui sont
c o n t r a i r e s à l a d i g n i t é
h u m a i n e .

Lionel Jospin et les ministres
responsables n'ont rien fait
pour que cesse cette honte.
Qu'on ne l'oublie pas aux
prochaines élections. Quant à
Daniel Vaillant, on attend de
lui une action immédiate et on
espère que les crédits nécessai
res ne lui seront pas chiche
ment mesurés.

Sylvie FERNOY Jacques BLANGY

Roya l i s te 760
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Décès

V e r t s

Bonne nouvelle : ce nesera b ien tô t p l us l a
peine de combattre les
Verts puisqu' i ls vien
nent d'entrer en agonie.
Depuis la création de ce

groupe de pression camoufléen parti, nous disons et réfu
tons qu'ils n'ont rien à faire
dans le champ politique puis
que leur sous-idéologie de la
nature récuse le politique en
tant que tel-

Leur participation au gouver
nement ne pouvait manquer de
révé le r l eu r i ne f f i cac i t é , que
chacun es t au jourd 'hu i en
m e s u r e d e c o n s t a t e r : o t a g e s
des socialistes, payés en bon
nes paroles et en menus ges
tes, ces pacifistes qui ont com
m i s l a f a u t e i n e x c u s a b l e
d'approuver la guerre d'agres
sion contre la Yougoslavie
n'ont r ien fait contre la pollu
tion de l'air et de la mer, et ils
étaient en train de régler leurs
petits comptes personnels en
pleine panique alimentaire.
Les voici globalement discré
dités. Ils l'ont bien cherché.

M a i s i l s v o n t c o n t i n u e r à
faire parler d'eux, en donnant
le spectacle caricatural de la
rivalité entre Dominique Voy
net et Noël Mamère pour la
candidature à l'élection prési
d e n t i e l l e . P u r a f f r o n t e m e n t d e s
ambitions personnelles, puis
que rien ne sépare sur le fond
le député-vedette d'une chef
taine à l ' inefficacité quasi-pro
verbiale. Tant pis pour eux.

Ou plutôt tant mieux. Car il
faut que les Verts disparais
sent du paysage pour que nous
puissions à nouveau envisager
l a m a n i è r e p r o p r e m e n t
h u m a i n e e t n é c e s s a i r e m e n t
politique d'habiter le monde- e t de l e t r ans fo rme r.

Allez, les Verts ! Dépêchez-
vous de vous auto-éliminer.

Gaullisme

Captation d'héritage
Jacques Chirac se réclame de l'héritage du
général de Gaulle. En réalité, c'est à une

opération de liquidation que se livre l'actuel
chef de l'État.

M a r i a D A S I L V A

Cl est au moment où/ l'on érige une statue
au général de Gaulle,
sur les Champs-Ély-
sées, que le gaullisme

est le plus mal en point. En
fait, il est mort depuis long
temps. Faut-il s'en étonner ?
Pouvait-on faire du gaullisme
sans de Gaul le ? Selon un
récent sondage (1), 33 % de
nos conci toyens est iment
encore que Jacques Chirac est
le plus proche des idées du
général. Ou bien ils sont trop
indulgents ou bien ils ont la
m é m o i r e c o u r t e . C e l u i q u e
Bertrand Renouvin, dans un
récent édi tor ia l de Roya
liste (2), décrivait comme
« un homnie de droite pétri
du radicalisme départemen
tal » a, en effet, « géré » sa
circonscription corrézienne
comme un notable de la IV*^
République. Mais là n'est pas
l'essentiel. Après tout, Cha-
ban-Delnias, aujourd'hui una
nimement regretté, n'a pas agi
autrement. Du duc d'Aqui
taine, de Gaulle écrivait (3) :
« tant que Je dtige ce combat
Je constate que son adresse va
de pair avec son mérite sans
estomper sa rectitude ».
« Tant que Je dirige... » ; en
effet, les barons, quand ils
existaient encore, ne pouvaient
être à eux seuls les garants de
l'héritage. Les barons, sans le
roi, ce n'est que la féodalité,
au pire sens du terme.

« Servir aujourd'hui i'idéal
républicain, c 'est défendre les
ins t i tu t ions e t no t re acqu is
cons t i t u t i onne l » . On c ro i t

rêver, lorsqu'on entend Jac
ques Chirac prononcer cette
phrase, lors de l'inauguration
de la statue du général de
Gaulle. Et ce, quelques semai
nes après avoir contribué à
l'abrogation d'un septennat
auquel l'homme du 18 juin
n'a, évidemment, jamais voulu
toucher. Cette trahison n'est
d'ailleurs pas la première.
Souvenons-nous qu'en 1974,
Jacques Chirac lançait V Appel
des 43 qui devait saboter la
candidature de Chaban-Del-
mas à l'élection présidentielle
et favoriser l'élection de Gis
card d'Estaing. Dont U obtien
dra, peu après, le poste de
Premier ministre. Sans remon
ter si loin, il suffit d observer
l'attitude de l'actuel président
dans quelques domaines
essentiels pour juger de sa
fidélité gaulliste. « N'oublions
pas que la République est une
et indivisible. La France n 'est
pas et ne sera Jamais une
mosaïque de communautés, où
les particularismes l'emporte
raient sur l'intérêt général et
l'unité nationale », déclare-t-
il. Pourtant, son opposition à
la politique menée par Lionel
Jospin en Corse demeure bien
discrète jusqu'à présent. Il y a
peu, le chef de l'État et son
Premier ministre marchaient
main dans la main pour parti
ciper, au mépris des droits du
Parlement, à une véritable
guerre contre la Yougoslavie,
plaçant la France à la remor
que des États-Unis. Ajoutons
que, face aux politiques de
privatisation des entreprises

nationales ou d'atteinte aux
acquis sociaux de la Libéra
t i on - qu i cons t i t uen t de
sacrés paradoxes quand elles
sont menées par un chef de
gouvernement « socialiste » -
le silence de Jacques Chirac
demeure... assourdissant. Dans
le domaine économique et
social, où sont la participation
et la troisième voie ? On en
cherche en vain la trace.

Ces quelques exemples suffi
sent pour juger de la fidélité
du Président de la République
aux idées du général de
Gaulle. 11 n'y a plus depuis
longtemps de parti gaulliste
dans ce pays. 11 subsiste tout
juste quelques fidèles isolés.
Lorsque Jacques Chirac se
réclame du grand homme pour
continuer à gérer, via le RPR,
son petit capital électoral, il est
permis de parler d'imposture.

A la in SOLARI
(1) Sondage Sofres/Z,c Figarv J^fasa-
z/ne, effectué les 27 et 28 octoBre
2 0 0 0 ,

(2) Roya/iste n" 757, du 16 au 29
o c t o b r e 2 0 0 0 ,

(3) « Mémoires d'espoir - Le Renou
veau (r9.S8-I96d) », Mémoires pos

thumes parus en 1970,

Un nouveau numéro
es t sous p resse

A b o n n e z - v o u s

en profitant de
l ' a n c i e n t a r i f

e n c o r e e n

vigueur I
Abonnemen t d ' un an
(4 numéros) : 140 F

Suspense

La voix de l'Amérique

Interminable suspense. Pendant les comptages et
recomptages des bulletins de vote, le monde

entier a eu les yeux tournés vers Palm Beach, le
petit comté (arrondissement) de la côte de la
Floride dont a dépendu l'issue de l'élection

prés iden t ie l le .

Modèle de la démocrat i e , l ' A m é r i q u e a
atteint en quelque
sorte l 'état ult ime du
nirvana, la parfaite

égalité des candidats, la totale
confusion des caractères, la
neutralité absolue. Le pro
blème n'est pas dans l'élection
el le-même mais dans l 'arran
gement constitutionnel qui
veut que le gagnant emporte
tout, les votes de chaque État
dans le système fédéral, mais
aussi l'ensemble des postes de
l'administration. Les limites
constitutionnelles ne sont pas,
comme dans un régime parle
mentaire, dans le règne de la
majorité mais dans le jeu des
équilibres et contrepoids
découlant des règles de la
séparation des pouvoirs. Le
président est limité par le
Congrès et par le système
judiciaire. Les trois pouvoirs
son t au jou rd ' hu i en é ta t de
blocage, en leur sein et entre
e u x .

Il est dommage que cette
leçon de droit constitutionnel

A i m é R i c h a r d t

Le So le i l du
G r a n d S i è c l e
Louis XIV et son règne

Pré face de B . Renouv in

P r i x I r a n c o 1 2 0 F

sur la nature d'un régime
présidentiel et ses conséquen
ces suive d'un peu plus d'un
m o i s l e r é f é r e n d u m s u r l e

quinquennat en France. Si elle
l'avait précédé, nous aurions
peut-être pris plus au sérieux
l e s i n c o n v é n i e n t s d ' u n s y s
tème vers lequel nous dirigent
pourtant les principaux avo
c a t s c h e z n o u s d e l a r é f o r m e
c o n s t i t u t i o n n e l l e .

On nous dira qu'en cas de
résultat contradictoire ou trop
s e r r é l a c o h a b i t a t i o n a m o n t r é
ses vertus, comme aux États-
U n i s o n p e n s e s e t i r e r
d'affaire par une pol i t ique
bipartisane. Les affrontements
a u to u r d e s r é s u l t a t s d e F l o r i d e
ont révélé que les deux partis
n'étaient pas aussi consensuels
qu'on le pensai t . Avai t -on
oublié le psychodrame d'il y a
à peine deux ans autour de
r« impeachment » du prési
dent Clinton par la majorité
républicaine, la somme de hai
nes profondes qu'a laissée à
travers le pays cet épisode
nav ran t ? E t en F lo r i de même,
au début de l'année, la récupé
ration manu militari du petit
garçon cubain que les autorités
l o c a l e s v o u l a i e n t c o n s e r v e r e n
faisant traîner les procédures.
Cette fois il y avait d'autres
jusqu'au-boutistes qui auraient
bien joué de l'État fédéral
contre l 'État de Floride et
réciproquement. Confiscation
des urnes par la garde natio
nale, état d'urgence, il n'y

avait pas beaucoup de pas à
franchir. Que les deux candi
dats aient dû envoyer à Miami
d e u x a n c i e n s m i n i s t r e s d e s
affaires étrangères en dit long
sur la nature diplomatique du
conflit. Une minute de plus et
K o f i A n n a n a u r a i t p u ê t r e
appelé en consultation !

La posit ion centriste des
d e u x c a n d i d a t s a o b l i t é r é l e s

profonds clivages de la société
américaine qui ont été confir
més par les résultats : 90 %
des Noirs ont voté Gore, de
même que 79 % des Juifs et
6 7 % d e s H i s p a n i q u e s . U n
h o m m e n o i r s u r t r o i s e n F l o
ride, État qui a fait la décision,
est privé de son droit de vote
parce qu'il a, à un moment ou
à un autre, été condamné et a
été emprisonné. En revanche,
l e c o m t é d e P a l m B e a c h o ù
t a n t d ' e r r e u r s o n t é t é c o m m i
s e s r e g r o u p e l a p l u s f o r t e
c o n c e n t r a t i o n d e m i l l i o n n a i r e s
b lancs re t ra i tés .

Hier l'éleveur de porcs de
l ' iowa, au jourd 'hu i le ren t ie r
d e P a l m B e a c h : l e s s u b v e n
tions agricoles ont cédé le pas
a u r e m b o u r s e m e n t d e s o r d o n
nances. Le président-candidat
pourra-t-il faire autre chose
que de penser à LA voix qui
lui a manqué et à celle qui l'a
fai t t r iompher ? Le reste du
monde est pris en otage. On
s' inquiète à juste t i t re de la
qualité de la légitimité du
t i t u l a i r e d e l a p l u s h a u t e
magistrature du plus puissant
pays du monde. L'élu de Palm
Beach saura-t-il gérer l'écono
m i e m o n d i a l e e t l e s t r o u b l e s
du Moyen-Orient ? La ques
tion doit plutôt devenir : doit-
il le faire ? Est-il élu pour
cela ? Manifestement pas.

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S

♦ BULGARIE - Le ro i S Iméon I I
et la reine Margarita sont arrivés à
Sofia pour un séjour d'un mois.
C'est la septième fois que le roi se
rend dans son pays depuis la chute
d u c o m m u n i s m e . S o n fi l s c a d e t
Konstantin-Assen, prince de Vidin,
et son épouse sont également arri
vés en Bulgarie, Ces déplacements
a c c r é d i t e n t l e s i n f o r m a t i o n s d u
journal bul̂ re Monilort\\ù affirme
que le roi va quitter son e,ti l
espagnol et s'installer définitive
ment en Bulgarie,

Par ailleurs, des députés de tous
les groupes parlementaires ont saisi
la Cour Const i tut ionnel le pour
qu'elle dise si le roi pourrait se
présenter à l'élection présidentielle
en dépit du fait qu'il ne résidait pas
en Bulgarie (cinq ans de résidence
en Bulgarie sont en principe exigés
pour pouvoir être candidat) . Enf in,
les différentes tendances monar
chistes ont décidé de s'unir en un
seul groupe parlementaire dans la
prochaine assemblée,

♦ DANEMARK - Le 7 novem
bre, la reine-mére Ingrid, veuve du
roi Frederik IX, est décédée à l'âge
de 90 ans. La presse unanime a
rendu hommage à cette reine,
symbole de l'unité de sa famille et
de son pays, et dont la disparition a
suscité un chagrin profond et sin
cère, e t mont ré une nouve l le fo is
l ' a t t a c h e m e n t i n d é f e c t i b l e d e l a
population à la royauté, « Si ia
monarchie danoise Joui l d 'une
reconnaissance qui ne correspond
pas toujours aux normes contempo-
rairtes, nous pouvons en remercier
ia reine Ingrid », écrit le quotidien
Poiitiken « La mort de Dronning
Ingrid laisse la nation et la maison
royale dans un vide qui tie peut
ê t r e c o m h i é p a r d ' a u t r e s l e
grand mérite historique de ta reine
Ingrid est d'avoir avec son popu
laire époux contribué à développer
une monarchie adaptée à son
temps et en étroite compréhension
et harmonie entre le peuple et la
Cour royale » selon le Beriingske
T i d e n d e .

♦ ESPAGNE - C'est avec beau
coup de ferveur, mais aussi une
certaine gravité en raison du terro
risme basque qui ensanglante le
pays, que l'Espagne a célébré le
25= anniversaire de l'accession au
trône du roi Juan Carlos I=r, La
presse, espagnole et internationale,
unanime a rappelé le rôle fonda
mental que le jeune roi avait joué
pour le rétablissement de la démo
cratie, puis pour sa sauvegarde,
lors de la tentative de putsch du
lieutenant-colonel Tejero en 1981,
Même Le Monde < . \ 9 \ \ \ p jm ) , une
fois n'est pas coutume, a consacré
une grande page à ce rappel histo
rique sous le titre " Le caudi/io e.it
m o r t , v i v e l e r o i . ' » . D a n s l e
même temps, une poignée de nos
talgiques du franquisme s'était ras
semblée à la basilique de la Valle
de los Caidos pour y assister à une
messe en mémoire du général
Franco e t de José Anton io Pr imo
d e R i v e r a , A u c o u r s d e c e t t e
cérémonie, présidée par la fille du
d i c t a t e u r, ( 2 a r m e n , d u c h e s s e d e
Franco, on put entendre des slo
gans hostiles au roi.
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octeur en droi t et en
histoire économique
et sociale, Philippe
A r o n d e l e s t
a c t u e l l e m e n t
c h e r c h e u r a u B u r e a u

d'études économiques et sociales
de la CFTC. Dans ses précédents
ouvrages, il procédait à une
critique approfondie du libéralisme
économique à partir d'une relecture
de la pensée sociale chrétienne. Au
terme d'une enquête, il montre
aujourd'hui comment s'esquissent
de nouve l l es f o rmes de so l i da r i t é
f a c e a u t r a v a i l d e d e s t r u c t i o n
sociale accompli par le Medef, et
pose les jalons de la nécessaire
refondation de l'action syndicale.

Pour l'action
sol idai re

■ Royaliste : Voici un nou
vel ouvrage, différent dans
sa forme des deux précé
d e n t s .

Philippe Arondel ; Ce livre
est né d'une enquête effectuée
auprès de personnalités et de
militants qui pouvaient parler,
en connaissance de cause, de
l a s o l i d a r i t é : J e a n - M i c h e l
Belorgey, qui est l'inventeur
du RMI , Chan ta i M i l l on -De l -
sol , qui a t ravai l lé sur la
question de la subsidiarité, le
président de la commission
sociale de l'Épiscopat, des
s y n d i c a l i s t e s d ' A m é r i q u e
latine et, bien sùr,_ des repré
s e n t a n t s d e l ' é c o n o m i e s o l i
daire. Un travail de réflexion,
qui constitue la seconde partie
du livre, a été fait à partir des
réponses données à l'enquête.
L ' e n s e m b l e v i s e à r e d é f m i r e t
à refonder l'action syndicale.
■ R o y a l i s t e : O n p a r l e
beaucoup de « nouve l les
so l i da r i t és » . Que fau t - i l
entendre par là ?
Philippe Arondel : Ce point
est à la fois le plus important
et le plus difficile à appréhen
der. 11 faut partir de la situa
tion sociale en Prance. Quoi
qu'on en dise, c'e.st une situa
tion désastreuse. Il y a dans
notre pays de nombreux tra-
viylleurs pauvres, qu'il faut
a jouter, aux mi l l ions de per-
sonne.^ privées de travail ou
vivant dans la précarité.

Malgré une amélioration de
l'emploi, nous assistons à une
désagrégation de la société, ou
comme le dit plus précisément
Robert Castel, à une désaffîlia-
do/i sociale. Beaucoup de nos

concitoyens, qui sont rejetés
du système social classique,
ont parfois inventé d'autres
formes d'organisation qui
assuren t l eu r v ie ou leu r su r
v i e . A i n s i o n a v u n a î t r e l e s
S.E.L. (système d'échanges
locaux) et tout un ensemble
d ' o r g a n i s a t i o n s q u ' o n
regroupe sous le vocable
d '« économie so l i da i re » .

C e t t e n o t i o n e s t d i f f i c i l e à
définir, mais on peut dire
qu'elle inclut tous les moyens
de réinsertion, ainsi que les
entreprises qui sont gérées
dans un souci de solidarité,
sans oublier les produits soli
daires - autrement dit l'épar
gne destinée à être investie
dans une action de solidarité et
les produits destinés à soutenir
la création d'emplois.
Ces initiatives n'ont pas un

très grand impact. Mais ces
actions ont un grand retentis
sement. On voit maintenant les
grandes banques proposer des
financements éthiques et les
grands magasins vendre des
produits avec un label éthique.
Nous avons auss i vu s ' i ns ta l
ler en France, à l'exemple de
ce qui existe depuis longtemps
aux États-Unis, la première
agence de notat ion sociale.
Cette agence se donne pour
mi.ss ion de déf in i r les cr i tères
qui pemiettent de juger socia
lement une entreprise - niveau
des salaires, nombre de licen
ciements, elc. Ce qui permet
de placer son argent en
c o n n a i s s a n c e d e c a u s e . C e r
tains syndicats, surtout la
CFDT, se sont beaucoup enga
gés dans les actions de ce

type. Et vous savez qu'il
existe un secrétariat d'État à
l'économie solidaire.
■ Royal iste : Quel juge
m e n t p o r t e z - v o u s s u r c e s
t e n t a t i v e s 7
Philippe Arondel : Toutes
ces initiatives sont sympathi
ques. Les militants de l'écono
mie solidaire se recrutent chez
les anciens de 1968, chez les
néo-libéraux de la CFDT, aux
quels s'ajoutent des représen
tants des grandes banques qui
pensent qu'il y a peut-être
quelque chose à glaner de ce
côté-là. Ce qui doime une
ambiance assez bizarre, mais
pas désagréable.
Cela dit, ces militants solidai

res expriment aussi de drôles
d'idées. Prenons l'exemple de
Mme Novak, qu'on appelle la
« banquière des pauvres » et
qui est actuellement au cabinet
de Laurent Fabius ; elle a créé
l'Association pour le Droit à
l ' i n i t i a t i v e é c o n o m i q u e
(ADIE), qui s'occupe du
micro-crédit sur le modèle de
ce qui se pratique dans les
pays pauvres du Sud. De
petites entreprises ont effecti
vement été créées par ce sys
tème, mais Mme Novak en a
tiré une philosophie du chan
gement social plus que contes
table : elle célèbre le travail
indépendant, dénonce le tra
vail salarié et les avantages qui
l'accompagnent, annonce qu'il
n'y aura plus jamais de sécu
rité de l'emploi dans le monde
du travail. Il est intéressant de
noter que la Banque mondiale,
qui condanme des populations
entières à la misère, soutient

l'action de gens comme Mme
Novak. Plus grave : les fonds
de pension à vocation soi-
disant éthique, qui sont promus
par MM. Aglietta et Boyer. Ces
d e u x t h é o r i c i e n s d e l ' é c o l e d i t e
de la « régulation », qui ont
publié des travaux tout à fait
pertinents en économie politi
que, affirment aujourd'hui que
les sa la r i és do i ven t abandonner
la lutte sociale, entrer dans le
jeu du capitalisme patrimonial
et faire la révolution grâce aux
fonds de pension.
■ R o y a l i s t e : A h b o n !
M a i s c o m m e n t ?
Philippe Arondel : Il suffirait
que les syndicats entrent dans
les conseils des fonds de pen
sion, et donnent une nouvelle
o r i e n t a t i o n a u x i n v e s t i s s e m e n t s .
Il est vrai que les syndicalistes
américains participent à la ges
t i o n d e s M u t u a l fi i n d s , m a i s
nous n'avons pas vu le capita
lisme opérer pour autant sa
mutation et les États-Unis se

convert ir au social isme. Bien
entendu, Nicole Notât appuie
ce mouvement, qui se traduit
(de manière encore prudente)
dans le pro je t de lo i sur
l'épargne salariale. Voici un
an, Dominique Strauss-Kahn
affirmait d'ailleurs que l'ave
nir était au nouveau capita
lisme, et non plus aux aug
mentations de salaires obtenus
par la lutte revendicative.

Il faut prendre garde à cette
évolution, qui récupère et
dévoie dans un sens ultra
libéral le juste souci de solida
r i t é .
■ Royaliste : Par ^apport à
cela, que peuvent dire et
faire les syndicalistes ?
Philippe Arondel ; Le mou
vement syndical est en général
très réticent, mise à part la
CFDT qui a créé tout un
ensemble d'associations qui
s'inscrivent dans cette écono
mie solidaire. La CGT-FO y
est radicalement opposée. La

1 Engager à nouveau l'actioa syndicale.

t e n d a n c e m o d e m i s t e d e l a
CGT est en train de se deman
der s'il ne serait pas fmale-
ment bienvenu de participer à
la gestion de l'épargne sala
r i a l e .

L'important, c'est de com
prendre que l'économie soli
daire est une pierre dans le
jardin syndical. Au XIX= siè
c le , l e mouvemen t synd i ca l
s'est créé à partir de la conju-
ga'ison d'un certam nombre
d ' a c t i o n s e t d ' i n s t i t u t i o n s
vouées à la solidarité. Je pense
surtout aux Bourses du travail,
qui s'occupaient de formation
professionnel le, de place
ments, de formation à la ges
tion, et qui donnaient des
cours de philosophie sociale.
Sans se faire les complices des
opérations de récupération que
je viens d'évoquer, il s'agit
aujourd'hui de réintégrer dans
l'action syndicale les nouvel
les formes de solidarité. C'est
l à u n e t â c h e d i f f i c i l e c a r l e
syndicalisme français est un
syndicalisme de classe, histori
quement très déterminé par
l'antagonisme entre le capital
e t l e t r a v a i l .
■ R o y a l i s t e ; N e p e u t - o n
s ' i n s p i r e r d ' e x p é r i e n c e s
faites à l'étranger ?
P h i l i p p e A r o n d e l : S i !
Aussi étrange que cela puisse
paraître, des expériences très
f é c o n d e s o n t é t é f a i t e s a u x
États-Unis. Vous savez que
depuis une vingtaine d'années
le mouvement social y est tenu
en échec. Cependant, il existe
u n t i s s u a s s o c i a t i f a m é r i c a i n
très solide et ceux qui contes
tent le système en place se

sont engagés de deux maniè
r e s :

- Le mouvement syndical
américain évolue de manière
positive (les gangsters ont été
exclus) et il y a une véritable
volonté d ' i imovat ion dans la
lut te socia le.

- Il existe par ailleurs un
front social élargi qui rassem
ble des syndica l is tes c lass i
ques, des écologistes, divers
mouvements associat i fs , des
églises ; toutes ces organisa
t i o n s m è n e n t d e s a c t i o n s
revendicat ives, souvent hors
de l'entreprise puisque les tra
v a i l l e u r s n e s e r e n c o n t r e n t
p l u s g u è r e à l ' i n t é r i e u r d e
celle-ci (ce qui est également
v r a i e n F r a n c e ) . L e s l u t t e s
peuvent donc se mener dans le
quartier (avec un conseil syn
dical de quartier), sans que
l'on abandonne pour autant
l'entreprise. Il est important de
souligner que ces actions, qui
semblent marier la carpe et le
lapin, poussent les citoyens à
se syndiquer.
■ R o y a l i s t e : Vo u s ê t e s
également très attentif au
m o u v e m e n t s y n d i c a l l a t i n o -
a m é r i c a i n 7
P h i l i p p e A r o n d e l : C ' e s t l à
un exemple très différent, qui
est l ié à la s i tuat ion en Amér i
que latine. Dans la plupart des
pays du sous-continent, 50 à
60 % de la population se
t rouve dans le sec teu r « i n fo r
mel » ; ce sont les personnes
qui vivent sur les trottoirs et
qui s'auto-emploient pour ne
pas mourir de faim, soit qu'ils
mendient, soit qu'ils exercent
une activité marginale. Sur le
plan syndical, il y a deux
m o u v e m e n t s . L ' u n e s t c o n s t i
tué par les syndicats qui adhè
rent à la CISL, qui est consi
d é r é e c o m m e l ' a g e n t d e
l ' impé r i a l i sme amér i ca in .
L'autre est formé par la CL AT
(Con fédé ra t i on l a t i no -amér i
caine des travailleurs) qui est
une organisation syndicale
chré t ienne hos t i l e à la domina
tion des États-Unis. La CLAT
part d'une idée qui pose pro
b l è m e : l e s e c t e u r i n f o r m e l n e
pouvant disparaître avant de
longues années, il faut partir
de cette réalité et organiser les
populations qui la constituent.
L a C L AT a d o n c c r é é t o u t u n
ensemb le d 'assoc ia t i ons , e t
essaie de peser sur l'État par
l ' i n t e r m é d i a i r e d e c e l l e s - c i
- par exemple en demandant
que les travailleurs du secteur
i n f o r m e l b é n é f i c i e n t d ' u n e
protection sociale.

Ainsi, à Caracas, une asso

ciation défend les enfants qui
font de la vente sauvage sim
les marchés de la ville ; il y a
des luttes sociales dans les
zones franches où se pratique
une surexploitation éhontée ;
il y a des mouvements de
femmes, ou encore des asso
ciations qui s'efforcent de tra
vailler avec les petites entre
prises d'une région. Ces initia
tives peuvent soulever dans
certains cas des objections,
mais je suis, pour ma part, très
attent i f aux réf lexions de la
CLAT sur la nature du travail
et sur la classe des travailleurs,
et à sa relecture de la pensée
soc ia le chré t ienne.

J'ajoute que, en dehors de la
CLAT, ce r ta i ns mouvemen ts
m é r i t e n t n o t r e a t t e n t i o n ;
n o t a m m e n t l e m o u v e m e n t d e s
sans-terre au Brési l , qui est
soutenu à la fois par des
chrétiens progressistes et par
les organisat ions révolut ion
na i res .
■ Royaliste : La situation
e s t t o u t d e m ê m e t r è s d i f f é
r e n t e e n F r a n c e .

P h i l i p p e A r o n d e l : B i e n
entendu ! Mais nous connais
sons un phénomène de désaf-
filiation croissante qui nous
confronte à des problèmes
similaires, quant à l'organisa
tion du combat contre l'ultra-
libéralisme. Comme les syndi
calistes de la CLAT l'ont très
bien compris, la première
réponse est d'ordre idéologi
q u e . N o u s s o m m e s
aujourd'hui en guerre idéolo
gique, et la « refondation
sociale » voulue par le patro
n a t e s t u n d e s m o m e n t s d e
cette guerre. Les syndicalistes
doivent réapprendre à repérer
leurs véritables çrmemis, pour
èngager à nouveau la bataille,
n o n s e u l e m e n t d a n s l e
domaine idéologique mais
aussi partout où il y a moyen
d'organiser concrètement la
rés is tance.

Propos recueillis par
B. La Richardais

Philippe Arondel

Solidarité,
l e s c h a n t i e r s
de r aven i r

Pr ix f ranco ; 89 F
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Textes Destinée

T o b i n

Alors qu'une partie dumouvement an t i l i bé ra l
m i l i t e e n f a v e u r d e l a
taxe Tobin, les textes
d e s o n i n v e n t e u r , l e
professeur américain

James Tobin, n'étaient pas dis
ponibles en français. Une
jeune maison d'édition borde
l a i s e a e u l ' e x c e l l e n t e i d é e
d'en publier la traduction,
assortie d'une préface qui
éclaire les quatre textes rédi
gés par l'éminent universitaire.

On sait que la taxe Tobin est
un impôt international portant
sur les opérations de change :
conçu pour freiner la spécula
tion sur les monnaies, il serait
a ffecté au f inancement de la
dette des pays pauvres.

Le projet est judicieux, mais
la plupart de ses défenseurs
conviennent volontiers que sa
mise en oeuvre est improbable
car elle supposerait l'accord
de tous les pays, et tout parti
culièrement des États-Unis qui
sont opposés à cet impôt. La
proposition de James Tobin
n'est cependant pas inutile car
i l e x i s t e u n e « v o i e n a t i o
nale » qui permettrait de
pénaliser effectivement les
spéculateurs - surtout si cette
po l i t ique es t é tendue par
accords entre États à l'ensem
ble de l'Europe. Cette solution
a été envisagée par Peter Ken-
nen dans un article, également
traduit et présenté par Domini
que Inchauspé (1), qui relance
ut i l emen t l e déba t .

Un roi pour la mort ?
Un éminent professeur de philosophie s'est fait

historien et psychologue de Louis XVI.
Ce monarque, victime de clichés qui semblaient

inusables, apparaît comme un homme des
Lumières qui fut emporté par une dynamique

m o r t e l l e .

Jacques BLANGY
J a m e s To b i n - « R e t o u r s u r l a Ta x e
Tobin », préface el traduction de
Nicolas Inchauspé . collection '< Voi.x
de la cité », éditions Confluences,
2000 - prix franco : 62 F.

Dans la même collection viennent de
paraili^e des textes de Pierre-Henri
Teitgen, « Aux sources de la Coiu
et de la Convent ion européenne
des droits de l 'homme », préface
de Vincent Berger - prix franco :
6 2 F

^ Qtre la glorification du
roi-martyr et le serapi-

J temel portrait du gros
, monarque empoté,

^ point de livre d'histoire,
du moins en France, qui nous
donnerait sans passion ni
paresseux préjugé la mesure
de Louis XVI.

Certes, ici même, dans un
entretien trop bref. Ran Halevi
nous a fait entrevoir la com
plexité de l'homme, de l'épo
que, et de l'absolutisme (1).
Mais les amateurs d'histoire
attendent toujours l'équivalent
du célèbre Louis XI de Mur
ray Kendall et guettent ce qui
pourrait nous venir des États-
Unis (2) car il faut souvent un
chercheur étranger à nos pas
sions nationales pour faire
évoluer les esprits en France
- y compris les plus échauf
fés .

A défaut d'historien étranger,
voici un regard extérieur au
champ historique : celui
d 'A lex i s Ph i l onenko (3 ) ,
auprès de qui d'innombrables
étudiants ont appris à lire Kant
et Fichte. L'ouvrage que cet
éminent universitaire consacre
à Louis XVI devrait constituer
un événement historiographi-
que qui nourrira de manière
substantiefle le débat intellec
tuel et politique - si les criti
ques prennent le temps de lire
ces étonnantes pages, si les
historiens et les philosophes
admettent que l'on pu'isse se
livrer aux joies salubres de la
recherche interdisciplinaire.

Tout cela ne va pas de soi.
Certains philosophes se scan
daliseront qu'on puisse perdre
son temps à scruter les faits et
gestes, et même le phimosis,
du dernier monarque absolu.
Les h is to r iens s 'é tonneront
que l'on puisse faire référence
à Claude Manceron, e t avouer
que l'on recopie des auteurs
datés - Adolphe Thiers ou
Jean Jaurès. Les critiques de la
grande presse, pour la plupart
notoirement paresseux, seront
rebutés par la rigueur des
analyses de l'auteur d'ouvra
ges tels que Le Transcendantal
et la pensée moderne (4).

Il y a donc grand risque à ce
que le livre ne soit pas lu ou
négligemment parcouru. Ce
serait une injustice car la
recherche d'Alexis Philonenko
est très originale, stimulante
dans ce qu'elle a d'aventu
reux, et fort savante par bien
des éclairages. Il est permis de
ne pas suivre l'auteur lorsqu'il
décr i t la v ie de Lou is XVI
comme une montée, marche
après marche, vers l'échafaud.
Des remarques anachroniques
et des affirmations sans réfé
rences pourront agacer. Mais
les ètonnements relancent sans
cesse l ' intérêt de la lecture
d'un ouvrage qui est magistral
au moins sur deux points :

- Dans le beau chapitre qu'il
consacre à l'Europe philoso
phique, Alexis Philonenko
montre que Louis XVI était
pleinement homme des Lumiè

res : lecteur de Hume (dans le
texte anglais), il se méfiait des
phi losophies dogmatiques,
pensait que bien des conven
t i o n s s e c a c h e n t d e r r i è r e l e s
causalités apparemment déter
minantes, et n'appréciait guère
les intellocrates du temps. Sur
tout, ce roi que les dossiers
courants ennuyaient fut im
homme de progrès, soucieux
des questions alimentaires,
passioimé par les expéditions
maritimes, et qui aimait la
serrurerie, apprise pour sym
boliser son union avec le peu
ple et pratiquée comme un
vér i tab le mé t ie r.

- A u m o m e n t o ù s e m a n i

feste bruyanhnent le désir
d'une liquidation politique du
monarque électif, il est Indis
pensable de connaître la
réflexion de Kant sur le procès
e t l a d é c a p i t a t i o n d e
Louis XVI et le commentaire
qu'en donne Alexis Philo
nenko ; le pire, ce n'est pas
l ' a s s a s s i n a t d ' u n m o n a r q u e ,
c'est son exécution dans les
formes car elle constitue un
renversement complet de tou
tes les règles de droit. Tel est
le crime inexpiable qu il faut
méditer, non par compassion
militante, mais parce que notre
époque est profondément tra
vaillée par la pulsion de mort.

Yves LANDEVENNEC

(1) or entretien " Louis XVIpoliti
que » publié dans Royahslcrfi 682.
(2) Nous attendons toujours la traduc
tion de l'ouvrage de John Hardman,
Louis XVI, Yale University Press,
1 9 9 3 .

(3) Alexis Philonenko - « La mort
de Louis XVI » - Bartillat. 2000 -
prix franco : 141 F.
(4) PUF, 1990 - prix franco : 260 F.
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Le génie de
B a i n v i l l e

Voilà très longtemps que j'attendais ce BainviJJe deDominique Decherf. Pour beaucoup de raisons :
l'incontestable lucidité de l'auteur des Conséquences
^Jitiques de la paix a toujours frappé les esprits
indépendants, mais son étonnante limpidité, si l'on
songe à la diff iculté de démêler les écheveaux de

l'histoire, n'en est que plus étonnante. S'ajoute à cela des
raisons plus personnelles. Mon éducation politique a
commencé par Bainville. Je devais avoir quatorze ans,
lorsque j'ai lu son Napio/éon acheté à la librairie française de
Francfort-sur- le-Main. . . Faire connaissance
avec lui, en Allemagne, à l'heure des
Changes de jeunesse préparant la réconci
liation franco-allemande, ne relevait-U pas
d'une belle ironie, à propos précisément de
l'auteur de VHistoire de deux f>euples,
continuée jusqu 'a Hitler ? Dominique
Decherf, a postiori, me démontre que ce
paradoxe était fécond.

par Gérard Leclerc

Bainville ne m'avait pas appris la haine, il
m'avait initié à une certaine façon d'analy
ser le monde. Apprenait-il une méthode ?
Sans doute, mais celle-ci ne se ramenait pas
à des recettes, elle impliquait ce que
Doiniiiique Decherf appelle « l'intelligence
de l'histoire ». C'est beaucoup plus qu'un
art, c est la faculté d'intérioriser et de
doininer son sujet afin de mieux pouvoir
saisir le présent tel qu'il se constitue, dans le
cadre^ de tous ses possibles. Mais aucunedéfinition n'égalera jamais la pratique. Et de ce point de vue,
nous sommes gâtés par Dominique Decherf dont le livre
entier constitue lïne traversée de l'oeuvre bainvilHenne dans
son acharnement quotidien à éclairer l'histoire en marche. Il
y a quelque chose de fascinant dans la prodigalité de
I intelligence qui se mesure mieux encore à la modestie du
propos. Son éclat n'en est que plus fort, tant la lucidité
rétrospectivement vous saute au visage. Comme on com
prend qu il ait séduit ses lecteurs, cet étonnant journaliste qui
en une petite colonne défini.s.sait le problème exactement là
où i l était .
En veut-on un seul exemple, qui, avec le recul du temps,

nous foudroie, tant la prescience est là, naturelle et géniale ?
II s agit de Pierre Lavai, qui vient de prendre possession du
quai d Orsay en 1934 ; « Le gouvernenient, écrit Bainvilledans 1 Action française, hésite entre la main que lui tend
Staline et celle que lui tend Hitler ». Laval, plus prudent que
son prédécesseur à l'égard du Kremlin « parait moins
inaccessible aux avances du ReichsLurher » : « Le « Pour
quoi pas, après tout ? » qui se disait pour une alliance avec
/a fauciUc et le marteau se répète pour une alliance avec /a
croix gammée ». Et c'est pour conclure : « La politique
française n 'est pas obligée de choisir entre le choléra et la
peste. On dirait vraiment qu 'e/le y est contrainte. Mais le
Jour où naî it entre la France et l'Allemagne l'entente â
laquelle mène un chemin glissant, l'Angleterre aurait lieu
encore de s'étnouvoir ppur elle et pour nous qui aurions
vendu notre âme au diable ». Rétrospectivement, cela fait
presque froid dans le dos, tant le destin du pauvre Pierre
Laval est ici annoncé et stigmatisé jusque dans sa dérive la
plus tragique.

Ceux qui preiment Bainville pour un pur cynique en seront
pour leurs frais. Ce sceptique voltairien, qui, en ce sens, était
bien un pur produit de la République laïque, était le plus
sensible des hommes. Son souci le plus constant fut de
préserver ses contemporains de la mécanique des malheurs
dont il ne savait que trop qu'elle les broierait. Veut-on une
idée de son humani té ? Qu 'on l i se son Journa lannées
1914-1915 que Dominique Decherf a lui-même préfacé et
annoté, et on verra comment il échappe aux accents
patriotards et à une certaine enflure barrésienne. Ce qu'il a
en tête, c'est d'abord l'indicible souffrance des combattants
dans leurs tranchées et leurs tueries sans merci.

Autre préjugé : F antigermanisme de Bainville l'aurait
empêché de comprendre la spécificité et l'horreur propre aux
nazis. Là encore, erreur complète. Tout d'abord, la dimen
sion totalitaire du phénomène lui est apparue tout de suite :
« L 'humanité qui en a corwu, inventé, subi de toutes sortes,
n 'avait pis encore vu l'État « totaJitaire », énormité qui
laisse derrière elle l'Empire mongol et l'Empire des Incas...
Hitler compte mettre les systèmes de l'ancien libéraiisne, y
compris la constitution de Bismarck, au zoo ». Cela est écrit
le 3 juillet 1935 ! Mais voilà un autre extrait de VAcdon

f r a n ç a i s e e n d a t e d u 2 m a r s 1 9 3 3 :
« L ' a n t i s é m i t i s m e d e G u i l l a u m e H n e s e
traduisait que par des a/Bonts. Sous HitJer,
a menace de tourner aux pogroms ». C'est
ce même BainviUe qui fait honte, en 1935,
au secrétaire d'État au Foreign Office, sir
John Simon, allant à la rencontre d'Hitler,
d'avoir « oublié la persécution d'Israël ». Il
s'agit bien du peuple d'Israël. Le mot est
plein de sens.

A la lumière de toute son oeuvre, de tous
ses textes, on ne peut que s'interroger sur ce
qu'aurait été l'attitude de Jacques Bainville
en 1940. Cette guerre, U l'avait prévue dès
le traité de Versailles, il en avait dessiné
avec une précision confondante tout le
processus jusque dans ses détails. Tous ses
efforts, il les avait employés pour prévenir
le déchaînement d'une puissance allemande,
dont il avait prévu qu'elle prendrait la forme

d'un alliage socialiste-nationaliste. 11 est invraisemblable que
ce Bainville-là ait, non seulement pactisé avec cette
Allemagne-là, mais même envisagé un régime de subordina
t i o n a u v a i n q u e u r . C ' e s t s a n s d o u t e à t r a v e r s c e t t e
élucidation d'un post-bainvillisme que l'on saisit mieux la
différence qui s'établit, dans les années trente, entre
l'éditorialiste de politique étrangère de l'Acdon française tX
ses amis du quotidien monarchiste. Pour Bainville, le choix
en faveur de l'Angleterre est déterminant. Nulle anglophobie
chez lui, bien au contraire. 11 pense envoyer son fils Hervé
poursuivre ses études outre-Manche. Mais surtout, en 1935,
quand Massis fait signer un manifeste de fait en faveur de
l'Italie mussolinienne contre l'Angleterre, Bainville ne donne
pas sa signature. Certes, comme Maurras, il n'entend pas
faire tuer des Français contre l'Italie, mais il pressent aussi
un danger, qui, dans la suite du mazzinisme, inscrit le
fascisme dans la logique d'un impérialisme dictatorial.
« Bainvi/Ie ne désavoue pas ouvertement ses amis. Bien sûr
/'Italie ne doit pas être Jetée dans les bras de /'Allemagne.
Mais l'Angleterre est plus importante que l'ftalie... Il nous
faut absolument / 'affiance anglaise ».

Faut-il noter que, pour le royaliste Bainville, la monarchie
est l'institution la mieux à même de dominer les situations et
de conduire une politique étrangère ? 11 ne voulut jamais
que mettre son génie - mot qu'il aurait fermement refusé -
au service d'un pays qui, dans une conjoncture tragique,
manquait de cette vigie qui aurait pu le sauver. ̂

L ' in te l l i gence de l 'H is to i re » ,Dominique Decherf - « Bainvil le
Banillai, prix franco : 150 F.
Jacques Bainville - « La guerre démocratique, journal
Bartillat, édition établie par Dominique Decherf, prix franco

1 9 1 4 - 1 9 1 5
1 3 0 F
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Franchet d'Esperey,
m a r é c h a l d e F r a n c e

Qui connaît le maréchal Franchet d'Esperey ?
Au moment où la Serbie, dont le glorieux soldat, par ses victoires en 1918,

nous avait acquis une amitié sans réserve pendant des décennies,
retrouve sa liberté, il est temps de se souvenir.

XNr é en 1856, à Mostaga-dem où son père, offi
c i e r à l a s a n t é c h a n c e
lante, tenait garnison,
le jeune Louis Franchet

d'Esperey fut tôt attiré par les
armes. Dans cette famille, on
avait l'habitude de servir, elle
y a même tout perdu. Le
grand-père du futur maréchal,
proche de Charles X, fut
con t ra i n t à l ' e x i l l o r s de l a
révolution de 1830. Vingt ans
plus tard il regagne la France,
ruiné, n'ayant jamais voulu
utiliser ses prestigieuses rela
tions pour reconstituer sa for
t u n e .

Élève doué, le jeune Louis, à
dix-huit ans, intégre Saint-Cyr
parmi les premiers, tout
comme plus tard l'École de
guerre. A sa sortie, il rejoint
les tirailleurs algériens et com
mence ses campagnes militai
res en Tunisie, au Tonkin, en
C h i n e . C ' e s t a u s s i p o u r c e
b r i l l an t m i l i t a i re l e passage
obligé au ministère de la
guerre où, scandalisé, il assiste
« e n d i r e c t » à l ' a c h a t , s u r
fonds secrets , des votes de
nombreux parlementaires.

Un avancement rapide, légè
rement retardé lors de l'affaire
des « f iches », où l 'on voit
André, ministre de la guerre,
républicain sectaire, condition
nan t l ' avancemen t des o ffi
ciers selon qu'ils portent ou
non une particule ou qu'ils
ass is ten t ou non à la messe ;
double handicap pour d'Espe
rey qui, le scandale passé,
poursuit sa belle carrière.
« Malgré le peu d'estime qu'il
porte aux institutions H
assume avec compétence les
fonctions gui lui sont dévolues
sans se départir d'une extrême
loyauté ».

Il y a cependant des limites
imposées par la conscience.
En 1905, la loi de séparation
de l'Église et de l'État, appli
quée avec rigueur par le petit
père Combe, divise le pays ;
c'est l'expulsion des congré-
gatioas, les inventaires où
l 'armée est requise pour
accomplir les basses oeuvres
du régime. De nombreux offi
ciers démissionnent, Franchet
d'Esperey, sans fortune,
s'apprête à faire de même
lorsqu 'une miss ion semi-

Vient de paraître
Dominique Decherf

Jacques Baieville,
rintelligence de THistoire

Prix franco 150 F
ainsi qu'un inédit

Jacques Bainville
La Guerre démocratique,

journal 1914-1915
Prix franco 130 F

diplomatique l'éloigné pour un
temps de France.
N o m m é g é n é r a l , i l s e

retrouve au Maroc, il prend
une part prépondérante à la
pacification à côté de Lyautey.
L'entente entre eux fut par
f a i t e . S i l ' u n a f fi c h a i t d e s

opinions ouvertement monar
chistes, l'autre n'oubliait pas
qu'il était petit-fils d'un minis
t r e d e C h a r l e s X e t fi l s d ' u n
fi l l e u l d e L o u i s X V I I I . L e s

temps mauvais arrivent au
cours de l'été 1914. La bataille
commence mal pour les
armées françaises contraintes à
la retraite. Le premier coup
d'ar rê t à l 'o f fens ive a l lemande
est donné par les troupes de
d'Esperey lors de la bataille de
Guise. Le général se distingue
de nouveau à la batail le de la
Marne au cours de laquelle
son corps d'armée porte le
coup décisif à l'ennemi, pré
lude à sa retraite généralisée.
La guerre entre alors dans sa
phase statique, c'est Verdun.
Le fils unique de d'Esperey
tombe là, à dix-neuf ans, une
blessure qui ne se refermera
jamais. C'est enfm la grande
mission qui lui est confiée
d a n s l e s B a l k a n s o ù i l v a
d o n n e r l e m e i l l e u r d e l u i -
même en qualité de comman
d a n t e n c h e f d e s a r m é e s
alliées. Dans cette affaire dont
l e s d é b u t s e n 1 9 1 5 - 1 9 1 6
furent sanglants et désastreux
aux Dardanelles et à Gallipoli,
il va imprimer sa forte person
nalité, allant de victoires en
v ic to i res sur les A l lemands e t
leurs alliés locaux ; il met la

Bulgarie à genoux, libère la
Serbie, se lie d'amitié avec la
Roumanie et signe l'armistice
avec les Turcs.

Le généralissime rentre en
vainqueur, couvert de gloire.
Il est fait Maréchal de France,
Voîvode de Serbie, est élu à
l'Académie française. Il meurt
à Albi en 1942, frappé par la
tragédie qui submerge cette
France qu'il a tant aimée. La
nuit complète ? Non pas. Là-
bas, dans « sa » Serbie, brille
une faible lueur, signe d'espé
r a n c e , i l e n a c o n n a i s s a n c e .
P e u d e m o n d e d e v a n t s a
dépouille mortelle à l'excep
tion notable du général de
Lattre, alors commandant la
14= division en zone libre. La
famille fait savoir qu'elle quit
terait la cérémonie des obsè
ques si un membre du gouver
nement de Vichy y assiste. Un
seul gouvernement, en exil,
celui de la Yougoslavie, pré
sente des condoléances offi
cielles au général de Gaulle,
c h e f d e l a F r a n c e l i b r e ; c e
dernier répond « ...Sa volonté
indomp tab le n ' a j ama is
accepté la défaite temporaire
des Yougoslaves et des Fran
çais qu 'il avait ûatemellement
unis, menés à la victoire.
A vant de mouri r i l aura eu au
moins la Joie d'applaudir aux
exploits héroïques du général
Mihailovic ». La faible lueur
de Serbie. On sait hélas ce
qu'il advint.

Le lecteur ne devrait pas s'en
tenir à ce trop bref résumé,
extrait de la très belle biogra
phie, certes un peu hagiogra
phique, que Pierre Gosa
consacre au magnifique soldat.
Il y a tant de choses à se
remémorer ou à apprendre
dans ces pages, un très bel
hommage qui prend tout son
sens au moment où se dérou
lent en Serbie les événements
que l'on sait et qui aurait pu
être complet, surtout en ce qui
concerne l'académicien, si ce
beau récit n'était de façon tout
à fait inadmissible véritable
ment « criblé » de fautes
d'orthographe. Dommage !

Michel FONTAURELLE
Pierre Gosa - " Un maréchal
fflècoanu Franchet d'Esperey. le
vainqueur des Balkans » - Nouvel
les Éditions Latines - prix franco :
1 8 0 F.

Appel aux témoins, aux acteurs
o u a u x a r c h i v i s t e s . . .

En 1970-1971 sont parus quelques numéros d'un bulletin
polycopié intitulé Le Lys Rouge. Un de nos amis étant en
train de faire un travail d'historien sur les différentes
publications qui ont porté ce titre, nous demandons à tous
ceux qui posséderaient quelque exemplaire de cette rareté de
bien vouloir nous le signaler.

M l i R C R E D I . S D E I | . A N A R

Le prochain numéro (numéro
35) de notre revue Cité est
sous presse et devrait parvenir
a u x a b o n n é s a v a n t l a f m d u
mois. Nous profitons de cette
annonce pour signaler que le
t a r i f d e s a b o n n e m e n t s à C i t é
qui est particulièrement bas
(140 F pour un an, c'est-à-dire
4 numéros), va être revalorisé
fm décembre. Jusqu'à cet te
date l'ancien tarif est toujours
va lab le . P rofi tez -en !

( " O N G R I ' . S

L a c o m m i s s i o n n a t i o n a l e d u
projet (ouverte à tous les
adhérents) se réunira le 7 avril
et le congrès de la NAR aura
lieu le 8 avril. Thèmes de cette
année ; "Pol i t ique f iscale et
r e d i s t r i b u t i o n d u r e v e n u n a t i o -
na f e t "Une po l idque de
l'écologiê'.

É I ' A r D E D R O I T

A la suite de la publication
d a n s l e d e r n i e r n u m é r o d e
Royaliste de l'entr^en avec
N i c o l a s L u c a s s u r l e s a c t i o n s
de l'association État de droit,
plusieurs lecteurs nous ont
d e m a n d é l e s c o o r d o r m é e s d e
cette association que nous
av ions oub l ié d ' ind iquer.
Réparation de cet oubli : État
de Droit, 20 rue de Château-
g o n t i e r, 4 9 1 0 0 A n g e r s -
t é l . 0 6 . 8 0 . 5 7 . 8 0 . 3 0

E R A N C M I - C O M T Ê

François-Marin Fleutot pré
sentera son livre « Des roya
listes dans la Résistance » au
c o u r s d ' u n d î n e r - d é b a t l e
mardi 5 décembre à Besançon,
a u r e s t a u r a n t « L e C l e m e n
ceau », 70 avenue Clemen
ceau. Accueil et apéritif à
partir de 19 h. Prix du repas
150 F. Inscriptions auprès de
Ph. Kaminski, 2 chemin de
Bonnay, 25870 Vieilley. Tél/
télécopie 03.81.57.82.19.

a d m é . s i o n

« A l a d é c o u v e r t e d e l a
nouvelle action royaliste » est
une pe t i t e b rochu re de 16
pages qui contient une présen
tation de la N.A.R. ainsi que
tous les renseignements
concernant l'adhésion au mou
vement . Cet te brochure est
spécialement destinée à être
envoyée aux personnes qui
nous demandent une docu
mentation, mais il serait sou
haitable que tous les amis de
la N.A.R. en détiennent quel
ques exemplaires pour pouvoir
donner aux personnes avec
lesquelles ils parlent du mou-
vement.Tarif franco : 1 ex. :
6 F - 5 ex. : 23 F.
Rappelons que l'adhésion

au mouvement est indépen
dante de l'abonnement à
Royaliste et que nous inci
t o n s v i v e m e n t t o u s n o s
amis à adhérer à la N.A.R.

Communiquer avec ta N.A.R.
/ Adresse postale : 17. rue des Petits-Chamos

7 5 0 0 1 P a r i s ^ '

✓ Adresse électronique : royaliste@multimania.com
/ Site internet : http://www.multimania.com/royaliste
/ Téléphone ; 01.42.97.42.57

/ Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53

</ Règlements à l'ordre de :
Royaliste- CCP 18.104.06.N Paris

♦ A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s I " , 4 =
é ta g e ) p o u r u n d é b a t a ve c u n
conférencier, personnal i té pol i t i
que ou écrivain.
▼ L a c o n f é r e n c e c o m m e n c e à 2 0
heures t rès p réc ises (accue i l i
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
e s t d e m a n d é e ) , e l l e s ' a c h è v e à
2 2 h . U n e c a r t e à , " a l f o o n i d e s

mercredi^' annuelle (50 F) permet
d 'ass is te r g ra tu i tement i t ou tes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r

c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .
4 Après la conférence, i 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
frais du dîner 30 F).

• M e r c r e d i 2 9 n o v e m b r e :
Prétendre, comme on le fai t
habituellement, que les fem
mes ont toujours été exclue de
la vie politique revient à effa
cer de notre h is to i re les re ines
d e F r a n c e e t à é c a r t e r d e l a
réflexion politique l'analyse
du rôle politique joué par
« L a r e i n e d e F r a n c e » .
Écartée de la succession par la
fameuse « lo i sa l ique », la
Reine est pourtant la garante
de la continuité dynastique.
N o t r e i n v i t é e , F a n n y
C O S A N D E Y, a u t e u r d ' i m

travail magistral sur la ques
tion, nous expliquera ce rôle
paradoxal mais décisif de celle
qui participait à l'exercice du
p o u v o i r s o u v e r a i n c o m m e
mère, parfois comme régente,
c o m m e v e u v e o u c o m m e

douairière. La symbolique du
pouvoir royal s 'en trouve
remarquablement éclairée.

# M e r c r e d i 6 d é c e m b r e :
Ancienne correspondante du
Monde à New-"York , N ico le
BERNHEIM a consacré plu
sieurs ouvrages aux États-
U n i s . D a n s u n l i v r e t o u t
récemment publié, notre invi
tée pose une question d'une
pleine actualité depuis qu'a
éclaté une crise qui touche
profondément le plus grande
puissance mondiale : « Où
vont les Américains ? ». Pas
de réponse à cette question
sans un bilan des années Clin
ton - celles d'un empire en
position hégémonique, de
l'agression contre la Yougo
slavie, de la folle spéculation
financière, de l' injustice
s o c i a l e - s a n s o u b l i e r l a
f a m e u s e a f f a i r e M o n i c a .
L'Amérique arrogante et vio
lente est-elle aujourd'hui en
danger ?

P O U R N O E L ,
O F F R E Z D E S B E A U X L I V R E S . . .
♦ Le Dictionnaire bistorigue des rues de Paris de Jacques
Hillairet - 2 volumes reliés pleine toile sous emboîtage -
9 0 0 F f r a n c o .

♦ Les Oeuvres complètes de Villiers de l'Isle-Adam, deux
volumes en collection de la Pléiade sous emboitage - 635 F.
♦ Ln Légitimité dynastique en France par Hugues Trousset
- 120 F franco.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a Intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous outjlions.
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

N o m :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

A d r e s s e ;

dés i r» rocevo i f . sans a i
m o u v e m e n t

voir, sans angement de ma part, une documentetinn .... u.
royaliste. BuBetln à renvoyer è: ««umentation sur le

« Royaliste ». 17. rue des PetKs-Champe, 75001 Parte

Royal iste 760
1 0 11

Roval iste 760



Editorial

D e r r i è r e n o u s ,
l e v i e u x m o n d e

Avant d'être remplacée,une organisation sociale
d o i t m o u r i r d e u x f o i s

- dans la croyance collective
puis dans sa structure.

C'est cet effondrement en deux
temps qui s'est produit en Union
soviétique. Au début des années
quatre-vingt, plus personne à
l'Est ne croyait au « socialisme
r é e l » . M a i s l a f o r c e d e l a
routine, la résignation favorisée
par l'absence d'alternative poli
tique, la peur de la répression et
les avantages qu'une minorité
ret i ra i t de la dér ive maff îeuse,
assura ien t le ma in t ien du sys
tème. I l a su f f i t d 'une rup tu re
accidentel le (au sens fort du
terme) au centre de l'appareil
d'État pour que les destructions
s ' e n c h a î n e n t .

Les ressorts de l'anti-système
libéral sont plus subtils que ceux
du co l l ec t i v i sme sov ié t i que ,
mais le mode de fonctionnement
est identique ; idéologie maquil
lée en « réalisme », propagande
fondée sur le caractère scientifi
que de la doctrine (les « lois du
marché ») e t sur la log ique
d'une mondialisation inélucta
ble, promesse faite aux consom
mateurs d 'un avenir radieux,
mensonges statistiques, résigna
tion d'une population laborieuse
surexploitée, peur diffuse à tous
les échelons de la hiérarchie des
exécutants, recours rnassif aux
drogues ( t ranqu i l l i san ts ,
alcool. . .) contre l 'angoisse,
confiscation de tous les iwuvoirs
par une minorité cynique et
largement corrompue. Jen'oublie pas que les rayons de
nos grands magasins sont bien
pourvus, et que les contestataires
ne sont ni emprisonnés ni inter

nés. Il se trouve simplement que
les « d i ss i den t s » de l ' u l t r a
libéralisme sont isolés.

Cette situation peut paraître
désespérante. Elle ne l'a jamais
été, mais pendant longtemps
ceux qui gardaient confiance et
avaient la possibilité de résister
é ta i en t en m ino r i t é . Te l n ' es t
plus le cas.

L'ultra-libéralisme n'a jamais
suscité tme adhésion massive
(Jacques Chirac en 1995 et Lio

nel Jospin en 1997 ont gagné les
élections grâce à un programme
anti-libéral, vite renié) mais il se
heurte maintenant à un rejet
généralisé. La critique théorique
de l'économie de marché est
devenue une réalité observable
dans la vie quotidienne, _ une
évidence collective. Depuis le
naufrage de l'Erika, il n'est plus
possible de croire que la réduc
tion des coûts par la concurrence
est une nécessité bienfaisante ;
les énormes profits de quelques
sociétés ont pour contrepartie
des coûts inestimables pour la
c o l l e c t i v i t é .

Au moment où la panique
suscitée par la « vache folle »
se répand en Europe, il n est
plus possible de croire que la

priorité doimée à la libre circu
lation des produits sur un grand
marché est avantageuse pour
tous. Non seulement le consom
mateur ne s'y « retrouve » pas,
mais il prend la fuite sans plus
d'examen.
Depuis que les anciens usagers

des services publics ont en
mains les factures des sociétés
privées (service de l'eau) ou des
entreprises publiques gagnées
par la logique libérale (la Poste),
ils ne peuvent plus croire que la
liquidation des monopoles
publics et du secteur nationalisé
entraînera une baisse des prix
x)ur les particuliers et une amé-
ioration de la qualité des presta

t ions .
Même dans le monde capita

liste, on ne croit plus guère a
l'efficacité des fusions-acquisi
tions, au mythe de la « nouvelle
économie », à la hausse conti
nuelle des gains sur les marchés
fi n a n c i e r s .

Le « monde » ultra-libéral est
mort. Il est mort dans les esprits.
Il est mort parce qu'il contenait
son principe mortifère. Il est
mort parce que les peuples du
monde entier font, de diverts
manières, l'expérience angois
sante et parfois terrifiante de
cette logique mortelle. Nous
sommes donc entrés dans la
seconde phase de l'autodestruc
tion du système. Il faut accélérer
ce processus, en veillant à éviter
autant que possible les vengean
ces et les violences physiques,
mais surtout se préparer à réor
ganiser la société française et les
relations entre les nations.

Grâce à l ' immense travai l
intellectuel accompli depuis
vingt ans, nous sommes nom
breux, en France et en Europe, à
savoir comment entreprendre la
reconstruction, et selon quels
principes. Bien entendu, nul ne
peut prédire le moment et les
circonstances exactes qui nous
permettront de passer de la
résistance active à la révolution.
Il suffit, aujourd'hui, de savoir
que tout est possible pour garder
courage, ou le reprendre.

Bertrand RENOUVÏN
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